
LES SOIRPES CANADIENN~ES.

-Entends-tu comme d,'s cris en peine, me dit un
de mes camarades, après quelques minutes de marche.

-Non, lui répondis-je; mais j'ai un curieux bour-
donnement dans les oreilles.

-M'est avis, dit au bout de quelque temps mon
£econd compagnon qui était au guet à l'avant de
la berge, m'est avis que le navire en feu s'éloigne de
nous à mesurc que nous avançons.

Nous allions tout de même, cependant. J'étais à
la barre; je tenais toujours la même course, malgré
que nous ayons parcouru plus d'espace que n'en
comportait lloignement d'abord supposé du navire
en feu.

Il y avait environ une heure que nous avions changé
de route, et le navire paraissait aussi loin de nous
qu'au premier moment.-Bordons, criai-je à mes
camarades, c'est comme rien, il y a du sorcier là
dedans, et mettant toute la barre à lofer j'envoyai
auprès du vent.

Au môme instant le feu, que nous regardions
constamment, se dispersa en mille flammèches de
toutes les couleurs et disparut.

Je ne pense pas qu'il se soit dit ensuite un seul mot
dans la berge, avant d'arriver au banc de Pasbébiac.

Il me semblait qu'une haleine brûlante me soufflait
dans la figure, et je crois vraiment que j'ai senti une
,odeur de soufre.

Enfin, vous me direz ce que vous voudrez ; mais
cela n'est pas naturel !


